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Eemarque.  —  Pour  n'ussir  cefte  fantaisie,  tenir  compte 
des  recommandations  suivantes  :  1°  paraître  devant  le  jmblic 
%inc  joue  couverte  d'un  énorme  bourrelet  d'ouate  maintenu  par 
tin  mmtvhoir  passé  sous  le  menton  et  noué  au  sommet  de  la 
tête,  puis,  si  Con  veut,  nn  cache-nez  enroulé  autour  du  cou, 
une  calotte  ou  nn  bonnet  de  nuit  sur  la  tête,  etc.,  etc.:  2"  chanter 
le  refrain —  on  %\mplement  le  déclamer,  ce  qui  sera  plus 
pratique  dans  beaucoup  de  cas  —  avec  des  larmes  dans  la  voix, 
en  se  promenant  fiévreusement  à  travers  la  pièce,  le  corps  plié 
en  deux,  la  joue  malade  s'appuyant  fortement  sur  une  des  deux 
viains  ouverte,  la  figure  esquissant  une  affreuse  grimace. 

(Se  promenant  fiévreusement  à  travers  la  pièce.) 


Oh  !  là  là  !        Sa-pris-ti  !  J'souf-fre  t-y  ! 


Oli  !  là  là!    Queir  tor-tu    -     re  !         Quej'en-du- 
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re!    Oh!  là  là! 


là  là  !      là  là  !        là  là  ! 


^^Ë^S^^^ 


-t^ 


Non,    ça  n'peut  pas  du  -  rer  comm' ça  !    Non 

'  V*^  -^ ■ 

ça  n'peut  pas,   ça  n'peut  pas,  ça  n'peut 


t=:--*: 


pas         du    -    rer      comm'      ça 
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(S' a  frétant.)  Oh  !  je  sais  bien  ce  que  vous  allez  me 
dire  :  ce  n'est  qu'une  fluxion.  Ce  n'est  qu'une  fluxion  ! 
c'est  vrai,  mais  songez  donc  !  Des  angoisses  c«aioe 
si  on  me  lardait  les-  gencives  avec  des  aiguilles! 
Des  élancements  à  croire  qu'on  me  travaille  les 
mâchoires  avec  une  machine  à  coudre!  Je  m'assieds, 
la  douleur  s'assied  avec  moi  !  Je  marche,  elle  me 
suit  !  Je  cours,  elle  hâte  le  pas  !  Je  vais  au  soleil,  je 
ne  puis  pas  durer  !  Je  me  réfugie  à  l'ombre,  c'est  la 
même  chose  !  Je  bois  chaud,  continuation  !  Je  bois 
froid,  idem  !  Je  ne  bois  pas  du  tout,  pas  de  change- 
ment !  Je  mG  couche,  impossible  de  rester  au  lit  ! 
Je  me  mords  les  lèvres,  rien  !  J'avale  ma  salive, 
néant  !  Je  crache,  zéro  !  Je  me  couche,  résul tat- néga- 
tif !  Je  remue,  c'est  effrayant  !  Je  ne  renme  pas, 
c'est  horrible  !  (fie  remettant  à  marrJier.) 

Oli  !  là  là!  Sapristi!...  etc. 


(S'arrétant.)  Si  encore  je  pouvais  dormir  la  nuit  : 
mais  non.  J'appelle  le  sommeil,  c'est  comme  si  je 
chantais.  J'allume  ma  bougie  pour  lire,  obligé  d'y 
renoncer. 

Je  me  tourne  du  côté  droit,  je  suis  sur  des  épines  ; 
du  côté  gauche,  sur  le  gril.  Je  me  mets  sur  le  dos,  je 
suis  sur  des  charbons  ardents;  sur  le  ventre, en  enfer. 
Je  me  plonge  jusqu'au  cou  dans  mon  bonnet  de 
coton,  ça  ne  va  pas  mieux.  J'étreins  mon  oreiller, 
ça  empire.  Je  mords  ma  couverture,  ça  augmente. 
Je  saute  à  terre,  ça  redouble  !  !  !  (Reprenant  sa  course.) 

Oh  !  là  là  !  Sapristi  !...  etc. 
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(S'as«e^ant.)  Et  remarquez,  s'il  vous  plait,  que  j'ai 
essayé  de  tout,  absolument  de  tout  :  lait  chaud  — 
lait  froid  —  lait  tiède  —  lait  pur  —  lait  coupé  — 
vésicatoires  —  emplâtres  —  tapsias  —  compresses 
—  sinapismes  —  dragées  toniques  pour  raffermir  les 
gencives  —  brosse  électrique  pour  paralyser  la 
douleur  —  poudre  Farini  pour  dissoudre  les  chiques 
les  plus  rebelles  —  élixir  Mirabundus  pour  faire  re- 
pousser les  dents  —  revolver,  système  Pasteur,  pour 
tuer  les  microbes,  cause  première  des  affections  du 
palais  —  bains  de  pieds  —  bain»  d^siège  —  bains 
entiers  -  décoctions  de  pavots  —  créosote  —  gout- 
tes de  laudanum  —  taffetas  gommé  —  baume  tran- 
quille —  eau  de  guimauve  —  cataplasmes  de  mie  de 
pain —  huile  de  ricin  —pruneaux —  entin  que  sais-je 
encore  V  Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais...  Ah!  mon 
Dieu  !  une  crise  qui  m'arrive  !  I  !  (Se  levant  et  reprenant 
sa  courue.) 

Oh  1  là  là  !  Sapristi  !...  etc. 


(S'qrrêtant.)  Et  si  vous  saviez  ce  que  je  suis  con- 
damné à  en  entendre  toute  la  sainte  journée,  des 
uns  et  des  autres  !  Vous  connaissez,  n'est-ce  pas,  le 
père  Ratafia,  le  cafetier  du  coin  ?  Eh  bien,  je  suis 
sûr  qu'il  m'aienu  ce  matin,  au  beau  milieu  de  la  rue, 
pendant  plus  de...  oh  I  non.  je  n'exagère  pas...  pen- 
dant plus  de  trente-cinq  minutes  pour  «le  raconter 
comme  quoi  mon  mal  disparaîtrait  en  un  clin  d'œil 
si  j'appliquais  sur  ma  joue...  devinez  ?...  un  cata- 
plasme composé  de  limaces,  de  sauterelles  et  d'as- 
ticots piles  ensemble  1  —  Des  asticots  !  si  c'est  pos- 
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sible  !  Du  reste,  c'est  comme  le  père  Kabot,  le  me- 
nuisier de  la  place.  Est-ce  que  cet  original-là  ne 
voulait  pas  à  toute  fin,  hier,  que  je  délaye  de  la  mou- 
tarde dans  du  vin  blanc  et  que  j'avale...  conunent 
appellorais-je  cela  '?..,  cette  singulière  effusion  !...  Et 
vous  croyez  que  je  ne  suis  pas  k  plaindre!  !  !  (R'/n-c- 
nant  nff  rourse.) 

Oh  :  là  là  !  Sapristi  !...  etc. 


(Méfiant  trois  cJiaises  bout  à  bout,  parallèlement  an 
public,  s'y  étendant  tout  de  son  long  comme  sur  un  ca- 
napé, puis  s'appui/ant  la  fête  sur  le  coude.)  Et  pour 
comble  de  malheur,  c'est  que  tout  le  monde  se  moque 
de  moi,  à  qui  mieux  mieux  1  —  Ecoutez  ce  qui  vient 
encore  de  m'arriver,  rien  que  tout  à  l'heure.  Je 
mets  le  pied  sur  le  boulevard  ;  un  jeune  homme 
s'avance  vers  moi,  me  salue  de  l'air  le  plus  poli  du 
monde  et  me  dit,  le  chapeau  à  la  main  :  —  Monsieur 
(ou  Mademoiselle),  je  vous  demande  mille  pardons  d'y 
aller  avec  vous  avec  cette  liberté,  mais  si  vous  me 
paraissez  tant  souffrir,  c'est  bien  de  votre  faute  et  de 
votre  très  grande  faute.  —  De  ma  faute  y  —  Oui,  do 
votre  faute!  Pourquoi  n'employez- vous  pas  ce  remède 
merveilleux  qu'on  vient  de  découvrir  ^qui  enlève, 
pour  ainsi  dire  avec  la  main,  les  fluxions  les  plus  invé- 
térées ?  —  Quel  est  ce  remède  ?  —  Comment  !  vous 
ne  jconnaissez  pas  ce  remède,  un  remède  qm  fart 
sensation  dans  le  monde  médical,  un  remède  dont 
tout  le  monde  parle,  et  qui  est  d'autant  plus  admira- 
ble que  son  effet  est  immédiat  et  quit-Tic  coûte 
rien  ?  —  Vous  le  connaissez,  vous  '^  Vous  pourriez 
me  l'indiquer  ?  —  Comment  !  mais  cela^va  sans  dire. 
—  Oh  !  mais  alors,  vite,  vite,  je  vous   en  supplie. 


•^^   -, 


C'est...  ?  —  Oh  !  rien  de  plus  simple.  A^oici  ;  vous 
prenez  une  poninio  crue...  la  plus  grosse  est  la  meil- 
lèyre...  Vous  l'introduisez  dans  votre  bouche  ;  vous 
vous  appréciiez  du  feu^  de  manière  toutefois  à  tour- 
ner le  dos  à  la  cheminée  et...  —  Et  y  —  Et  c'est 
tout...  Quand  elle  est  cuite,  vous  êtes  guéri  !  !  ! 

Vous  riez,  mesdames  et  messieurs,  mais  moi  je  ne 
vois  pas  que  ça  soit  si  risible,  et  j'aurais  bien  plutôt 
envie  de  pleurer  !  !  (Se  roulant  sur  sa  couche  impro- 
visée comme  en  j^roie  à  une  douleur  jflus  violente  que 
jamais,  tout  en  ciiantant,  ou  déclamant  le  refrain.) 

Oh  !  là  là  !  Sapristi  !...  etc. 
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(Toujours  étendu.)  Et  c'est  comme  un  fait  exprès  : 
tout  s'en  mêle  !  Croiriez-vous  qu'avant-hier,  ne  pou- 
vant plus  y  tenir,  je  vais  trouver  mon  dentiste,  que 
j«-e©ttV4^ns  avec  lui  qu'il  m'arrachera  unedent  gâtée 
que  j'ai  là  dans  le  côté  de  la  bouche,  et  que  c'  t'im- 
bécile-là  se  trompe  et  m'arrache  celle  d'à  côté.  Oui, 
je  n'invente  rien  :  cet  âne,  cette  bourrique,  cet  as- 
sassin a  poussé  l'ignorance  jusque-là,  et,  à  la  place 
du  chicot  dont  nous  étions  convenus,  il  m'a  subti- 
lisé la  dent  d'à  côté,  une  dent  saine  comme  tout, 
blanche  comme  du  lait,  une  dent  solide  à  durer 
deux  cents  ans^  une  dent  qui  était  l'honneur  de  ma 
mâchoire,  la  gloire  de  mon  palais,  l'espérance  de  ma 
vie,  que  je  gardais  pour  mes  vieux  jours,  et  à  laquelle 
je  tenais  comme  aux  deux  yeux  de  ma  tête.  Du 
reste  je  l'ai  conservée  et,  pour  vous  prouver  que  je  ne 
mens  pas,  je  vais  vous  la  montrer.  (Se  levant,  allant 
ouvrir  un  tiroir ,  en  retirant,  soigneusement  enveloppée, 
une  énorme  dent, puis  V exhibant  devant  le  public.jTenez, 
si  c'est  possible  de  priver  quelqu'un  d'un  pareil  orne- 
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ment.  Ah  !  pervers,  tâche  de  ne  pas  te  rencontrer 
sur  mon  chemin,  car  je  t'assure  que  j'ai  là  une  rude 
dent  contre  toi.  et  que,  si  je  peux  jamais  t'attraper, 
tu  seras  joliment  movduW  (Iicconinieiirdnf  son  la-et- 
rietit.) 

Oh  :  là  là!  Sapristi  !...  etc. 


(S'asscj/diif.)  Et  le  plus  triste  c'est  que,  si  ma 
malheureuse  joue  augmente  à  vue  d'œil  et  prend 
des  proportions  inquiétantes,  le  reste  de  mon  indi- 
vidu fait  tout  le  contraire,'  si  bien  que  je  me  vois 
menacé,  à  bref  délai,  de  mourir  par  voie  d'extinction. 
(.)ui,  pendant  que  ma  figure  s'arrondit  en  forme  de 
citrouille,  mon  corps  ne  cesse  de  s'allonger  en 
forme  d'asperge.  Et  comment  en  serait-il  autrement  r* 
Impossible  d'introduire  dans  mon  pauvre  tube  diges- 
tif le  moindre  aliment  solide.  Depuis  dix-huit  jours, 
de  la  bouillie,  rien  que  de  la  bouillie,  toujours  de  la 
bouillie  :  de  la  bouillie  comme  à  un  nouveau-né,  à  un 
nourrisson,  à  un  bébé  ;  de  la  bouillie  comme  si  j'étais 
retombé  en  enfance  !  A^^l  aiiû.  -pareille  situation 
n'esta  pas  teuable.  C'en  est  fait,  absolument  fait  do 
moi,  et  il  me  semble  déjà  entendre  les  pas  du  cheval 
de  corbillard  qui  doit  me  conduire  à  ma  dernière 
demeure.  —  Pauvre  cheval  !  il  n'en  aura  pas  lourd 
à  porter  !  Et  il  y  a  un  fait  certain,  c'est  que,  le  jour 
de  mon  enterrement,  il  ne  pourra  pas  prendre  le 
mort  aux  dents,  car,  du  train  dont  vont  les  choses, 
il  est  bien  à  craindre  qu'il  ne  m'en  reste  plus  une 
seule  quand  on  me  mettra  dans  la  bière  !  !  ! 
Oh!  là  là!  Sapristi!...  etc. 

(Jl  (ou  elle)  disjjaralt.) 

FIN 


DU   INIÈME    AUTF.UR 


1°  Poisson  d'Avril.  —  Troisième  édition.  —  Pièce  dé- 
sopilante JHsqu'cmx  lannes.  De  qui  est-elle  ?  Elle  serait  une 
adaptation  d'un  des  nombreux  chefs-d'œuvre  de  Labiche  que  cela 
ne  nmis  e'tonnerait  pas.  Ainsi  s'exprime,  au  sujet  de  cette 
comédie,  la  Croix  de  la  Haute-Marne,  dans  son  compte 
i-endu  de  la  dernière  distribution  des  prix  de  Malroy.  — 
Deux  actes.  —  Sept  personnages.  —  Prix  franco.    .    1  fr.  10 

2»  Rira  bien  qui  rira  le  dernier.  —  Deuxième  édition. 

—  Un  brave  homme  d'oncle  que  l'on  croit  mort  et  qui  res- 
suscite juste  à  point  pour  déshériter  un  chenapan  de  neveu 
au  profit  d'un  autre  tout  à  fait  méritant,  telle  est  la  trame 
de  cette  petite  comédie  qui  se  distingue  par  ses  contrastes, 
ses  scènes  vécues,  son  coup  de  théâtre  final.  —  Un  acte. — 
Sept  personnages.  —  Prix  franco 1  fr.  10 

Z°  Les  Mille  et  une  Distractions  de  Monsieur  du 
Songeux.  —  Troisième  e'dition.  —  Un  type  à  rendre  des 
points  au  légendaire  Ménalque  que  ce  du  Songeux.  Aussi 
lui  arrive-t-il  —  et  cela  dit  assez  l'irrésistible  gaîté  de  la 
pièce  —  les  déconvenues  les  plus  abracadabrantes  et  par- 
tant les  plus  comiques.  —  Deux  actes.  —  Sept  personnages. 

—  Prix  franco 1  fr.  10 

4°  Les  Mésaventures   de   Monsieur  Godichon. 

—  Troisième  édition.  —  S'occuper  d'antiquités  quand  on  s'ap- 
pelle Godichon,  c'est  fatalement  s'exposer  à  des  déceptions. 
Celles  qui  surviennent  à  notre  naïf  ne  se  comptent  pas  et, 
qui  pis  est,  sont  des  plus  mortifiantes  pour  son  amour-pro- 
pre. Conséquence  :  le  nez  de  notre  malheureux  mj^stifié 
s'allonge  indéfiniment  et  tout  le  monde  pouffe  de  rire  à  ses 
dépens.  —  «  Je  suis  heureux  de  î:ous  annoncer  que  Monsieur 
Godichon  a  obtenu,  ainsi  que  vos  Perdrix,  un  grand  succès.  — 
Vite,  envoyez-moi  les  pièces  suivantes.  »  (F...,  vicaire  à  Ani- 
che,  Nord.)  —  Un  acte.  —  Sept  pers.  —  Prix  franco.    1  fr.  10 
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5'^  La  Tour  Eiffel.  —  La  scène  se  passe  sur  lu  pla- 
te-forme où  dénient  successivement  William  Phimpuddiiig, 
Joseph  Prud'homvte  et  son  fils,  Fripomard  et  Larcinet,  la 
famille  Chahroxùllm,  etc.  Que  viennent-ils  y  faire  ?  Mystère 
et  discrétion.  Bornons-nous  à  déclarer  que  cette  fantaisie 
tout  à  fait  orip:inale  e.st  signalée  par  le  Bulletin  des  Œuvres 
comme  pleine  de  vie.  et  présentant  les  situations  les  plus  amu- 
santes. —  Un  acte.  —  Douze  pers.  —  Prix  franco.    .  1  fr,  10 

6°  Les  Perdrix  de  Mathurin.  —  Deux  hommes  dans 
ce  campagnard  :  le  gourmand  et  le  fin  matois.  Le  gour- 
mand ne  peut  résister  aux  séductions  d'un  appétissant  des- 
sert et  se  l'approprie  ;  le  fin  matois  cherche  à  se  dérober 
aux  conséquences  de  cette  indélicatesse  gastronomique. 
Vains  efforts  !  I\lalgré  les  prodigieuses  ressources  de  son 
esprit  roublard,  notre  glouton  est  dûment  convaincu  par 
son  maître  d'avoir  soustrait  son  dîner  et,  comme  tel,  mal- 
mené d'importance  puis  renvoyé  sans  appel.  —  Paysannerie 
toujours  fort  goûtée  et  d'une  exécution  très  facile.  —  Un 
acte.  —  Trois  personnages.  —  Prix  fra)tco.     ...     1  fr.  lU 

7»  L'Homme  qui  bâille  et  son  médecin.  —  Troi- 
sième édition.  —  Dialogue  qui,  sous  une  forme  des  plus 
piquantes,  cache  à  l'adresse  de  tous  ceux  qui  s'ennuient  une 
importante  et  très  pratique  leçon.  —  Un  acte.  —  Deux  per- 
sonnages. —  Prix  franco 0  fr.   70 

8°  Oh  !  là  là  !  Sapristi  !  —  Les  six  mille  exemplaires 
bientôt  écoulés  de  ce  monologue  avec  couplet  sont  un 
témoignage  sans  réplique  de  l'intérêt  que  prend  le  public 
à  ces  doléances  éplorées  d'une  malheureuse  victime  du 
mal  de  dents.  —  Prix  franco 0  fr.  70 

9"  L'Homme  qui  ran'ifle.  —  Monologue.  —Bien  curieux 
cet  honnno  (jui  ronitle,  avec  son  énumération  si  drôle  des 
jirincipaux  *  tics  »  qui  alfligent  notre  pauvre  humanité! 
Qu'on  l'écoute  et  bien  vite  on  se  montrera  plus  indul- 
gent pour  les  défauts  d'autrui,  en  pensant  que  : 

«  Tique,   tique,  tique,  tique, 

«  Qu'on  soit  d' France  ou  d'Amérique, 

«  Qu''on  en  convienne  ou  bien  pas, 

«  Nul  n^cst  sans  tic  ici-bas.  »      .     Prix  franco.  0  fr.  70 

10°  Sans  Dieu.  —  Drame  simple,  émouvant  et  surtcmt 
htne  haute  porte'e  morale.  Les  acteurs  obtiendront  facilement 
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avec  cette  jolie  pièce,  un  grand  succès.  Xutis  croyons  rendre 
service  aux  directeurs  de  nos  scènes  en  leur  recommand(t)it 
tout  spe'cialement  :  Sans  Dieu.  Extrait  du  Bulletin  des 
Patronages,  numéro  de  juillet  1897.  —  Uu  acte.  —  Six 
personnages.  —  Prix  franco 1  fr.  10 

11"  Les  Dindons  de  Montmirail.  —  Comme  quoi 
Cliamijaliniaud,  de  marchand  de  dindons  devenu  député, 
est  amené  par  une  suite  de  mésaventures,  fort  divertissan- 
tes pour  la  galerie,  mais  des  plus  désagréables  pour  lui,  à 
éprouver  la  vérité  de  ces  vers  de  La  Fontaine  :  Ne  for- 
çons  point  notre  tale)it.  —  Vos  dindons  sont  un  vrai  chef-d^ œu- 
vre d''esprit  et  de  gaîté  de  honaloi.  Entrâmes  parle  mouvement 
de  la  pièce,  nos  acteurs  se  sont  surpassés.  Soirée  exceptionnel- 
lement re'ussie.  Abbé  N...,  professeur  de  seconde  à  L... 
Rhône).  —  Deux  actes.  —  Cinqpers. — Vx\-x.  franco   .     lfr.50 

12"  Une  Séance  au  Conseil  municipal  de  Nigau- 
don-les-Baudets.  —  Scène  bouffe.  —  Si  l'on  en  juge  par 
le  nom,  Tesprit  ne  doit  pas  courir  les  rues  de  Nigaudon.  En 
tout  cas,  il  n'a  pas  élu  domicile  à  la  mairie  où  siège,  sous 
les  noms  suggestifs  de  Landouillard,  Lelourdaud,  Bétasson, 
Dindonneau,  Xicdouillef,  Bêtisard,  Lempoté,  Bornihuse,  Gros- 
henet  et  Citrouillin,  la  municipalité  la  plus  ridiculement 
bornée  de  France  et  de  Navarre.  Heureusement  le  préfet 
veille  et,  par  un  arrêté  de  dissolution  des  mieux  motivés, 
vous  envoie  prestement  promener  ces  représentants  dont  la 
bêtise  menace  de  devenir  bientôt  proverbiale  dans  tout  le 
département.  —  Excellente,  cette  charge,  pour  égayer  l'en- 
tr"acte  d'une  pièce  sérieuse,  ou  bien  encore  pour  servir  de 
lever  de  rideau,  et  mettre  dès  le  début  les  spectateurs  en 
joyeuse  humeur.  —  Onze  pers.  —  Prix  franco    .    .    1  fr.  10 


Les  douze  pièces  ensemble  franco  :  11  francs. 


Adresser  les  demandes,  accompagnées  du  montant 
en  timbres-poste  ou  mandat  (ce  dernier  mode  de 
paiement  est  le  plus  sûr),  à  M.  l'abbé  GEORGET, 
vicaire  de  Saint-Remi,  14-,  rue  de  la  Barre,  à  Dieppe 
(Seine-Inférieure).  Expédition  immédiate. 
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